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Echange de seringues ou apprentissage? 
Les bus de Bienne et Gen ve 

Les bus de pr6vention du sida 
destin6s aux consommateurs de 
drogues par voie intraveineuse en 
activit6 ~ Gen6ve et ~ Bienne sont 
maintenant connus: les 6valuations 
de ces expdriences, soutenue par 
I'OFSP, ont donn6 lieu ~ un certain 
nombre de publications et de com- 
munications scientifiques l, 2, 3. En 
outre, les r6sultats obtenus par ces 
6quipements, par leur c6t6 exem- 
plaire, ont contribu6 5 la valorisa- 
tion des d6marches 6valuatives. 
Ainsi, dans le texte qui suit, nous 
n'allons pas nous concentrer  sur 
la mise en oeuvre, les r6sultats 
obtenus ou le plan d'6valuation, 

meme si on les rappellera rapide- 
merit. I1 s'agit de montrer  qu'aussi 
bien l '6valuation que le fonc- 
t ionnement  du service sont l 'occa- 
sion d 'un <<apprentissage>> entre les 
diff6rents acteurs en pr6sence, 
apprentissage qui est pour  beau- 
coup dans le rdsultat final. L'exem- 
ple genevois, dans lequel le proces- 
sus politique a 6t6 plus atten- 
t ivement suivi, servira d 'exemple 
principal mais des observations de 
meme nature peuvent,  sous cer- 
taines conditions, etre faites 
partir de l 'exemple biennois. 
Quels sont les acteurs en pr6sence? 
Les consommateurs de drogues 

bien stir sont parmi les premiers 
concern6s. Les 6quipes intervenant 
dans les bus reprdsentent 6gale- 
ment, par d6finition, un partenaire 
incontournable. Mais il ne faut pas 
oublier dans le processus l 'impor- 
tance des habitants des quartiers 
concern6s, dont l 'action peut  servir 
de d6clencheur h des mouvements  
d'opposition. De marne, une poli- 
tique publique en mati~re de 
pr6vention de la toxicomanie et de 
rdduction des risques, 6nonc6e par 
les autorit6s, est largement influen- 
c6e par le ddroulement des exp6- 
riences en cours. Darts ce sens, la 
mani6re dont les autorit6s suivent 
le projet  et en sont inform6es est 
capitale. En outre, la police est 
traditionnellement un partenaire 
qui doit ~tre impliqu6 darts un 
processus de r6gulation de la vie 
locale. 
L'dquipe d'dvaluation a 6galement 
constitu6 un partenaire important 
et l 'on peut  l~t aussi parler d'ap- 
prentissage entre le Bus Itin6rant 
de Pr6vention du SIDA et les 6va- 
luateurs. L'6ventail des partenaires 
ne s'arr~te pas lh dans la mesure oil 
un nouveau service de sant6 dolt se 
cr6er une place dans un paysage 
complexe, ott agissent d'autres 
professionnels. On peut  citer, par 
exemple, les pharmaciens qui 
jouent 6galement un r61e impor- 
tant dans la pr6vention. 
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Le bus itin4rant de prdvention 
du sida & GenEve (BIPS) 

La mise en route du BIPS en octo- 
bre 1991 a particip4 d'une dynami- 
que politique particulihre, amorc6e 
au cours de la d6cennie 1980-1990 
dans le canton de Genhve 4. Sans 
entrer dans les d4tails deux 616- 
ments apparaissent particuli~re- 
ment importants ~ Genhve. 

- L a  remise en question d'une 
prise en charge des consomma- 
teurs de drogue visant stricte- 
ment l'abstinence a commenc6 
d~s les ann6es 80. 

- Les autorit6s genevoises se sont 
distingu4es par leur volont6 de 
mettre en coh6rence les dif- 
f6rents acteurs qui intervien- 
nent dans le domaine. La 
~Commission mixte~ (c'est-g- 
dire compos6e de repr6sentants 
de l'administration publique et 
de professionnels du domaine 
priv6), cr66e en 1981, demeure le 
lieu principal de collaboration 
inter-disciplinaire et interinstitu- 
tionnelle ot~ les actions en mati6- 
re de toxicomanie sont 61abor4es 
de mani~re concert6e. Ceci se 
retrouve dans une collaboration 
interd6partementale limit6e: le 
d6partement de justice et police, 
celui de la sant6 publique et de 
l'action sociale, et le d4parte- 
ment de l'instruction publique. 

Le BIPS constitue, ainsi, une des 
incarnations de cette pratique 
politique avec les exp6riences de 
remise contr616e d'h6ro~ne d6ci- 
d6es au d4but de 1'6t6 1995. Les 
cinq objectifs fix6s au d6part du 
projet~bus~ en sont donc forte- 
ment imprdgn6s. I1 s'agit de: 

a) Approcher sur les lieux de 
regroupement, la population toxi- 
comane en g4n6ral et, en particu- 
lier, les personnes qui ne consultent 
pas d'autres institutions de prise en 
charge. 
b) Offrir des outils de pr6vention 
du sida sans conditions d'abstinen- 
ce ou de contr61e de la consomma- 

tion (pr4vention par r6duction des 
risques), tout en laissant la possibi- 
lit6 d'un contact plus 6labor6 et 
personnalis4. 
c) Int6grer ce recours de pr4ven- 
tion darts les institutions de prise en 
charge et de r6pression existantes. 
d) Responsabiliser les personnes 
toxicomanes par rapport au risque 
de contamination par le sida, mais 
aussi par rapport aux risques 
inh6rents h leurs situation de toxi- 
co-d6pendance dans le contexte 
actuel (14gal et politique). 
e) Int6grer ce recours pr6ventif 
destin6 ?~ un groupe de population 
dans les voisinages ainsi que dans 
la population en g6n6ral. I1 s'agit 
d'6viter la confrontation sociale 
directe darts les quartiers et indi- 
recte en ce qui concerne la popula- 
tion genevoise. 

On rel~vera le souci des initiateurs 
du projet de r6pondre ti une triple 
exigence d'int6gration: le BIPS 
doit etre int6gr6 aussi bien dans le 
milieu des consommateurs de 
drogues, par rapport aux actions 
d6j~ entreprises, ainsi que dans la 
ville. La crainte de conflits dans les 
voisinages, et donc le risque d'une 
politisation de cette politique a 
pouss6 les autorit6s ~t multiplier les 
pr4cautions au moment de la mise 
en circulation du bus: d6place- 
ments ff6quents du bus pour 6viter 
une trop grande visibilit6, d6but de 
Faction apr6s l'heure de fermeture 
des magasins et consignes pour les 
clients de ne pas trafiquer, ni con- 
sommer aux alentours du bus. 
Un ~groupe de coordinatiom~ ac- 
compagnait l'exp6rience. Ce groupe 
6tait compos4 de repr6sentants de 
certaines sections de l'administra- 
tion cantonale (sant6 pnblique, 
action sociale, sant6 jeunesse), du 
Groupe sida Gen6ve, de l'6quipe 
du BIPS, de la Commission mixte, 
de la division de toxico-d6pendan- 
ce des IUPG (Institutions universi- 
taires de psychiatrie genevoise), du 
service du m6decin cantonal, des 
pharmaciens, de la police et enfin 
des 6valuateurs. 

L'evaluation et les activites 
du bus 

L'~valuation 

U6valuation du BIPS couvre les 
deux premi6res ann6es de fonc- 
tionnement du BIPS, soit la p6- 
riode d'octobre 1991 h septembre 
1993. Elle a 6t6 int6gr6e dans l'6va- 
luation globale de la strat6gie de 
pr6vention du sida en Suisse ~ ainsi 
que dans une enquete nationale 
portant sur les services a bas seuil 
d'accessibilit6 destin6s aux usagers 
de drogue 6. 
Pour mesurer l'utilisation des pres- 
tations du BIPS dans la clienthle, 
un monitoring des activit6s a 6t6 
lanc6 d6s le premier jour de cir- 
culation. A l'aide d'une grille de 
r6colte des donn6es, les membres 
de l'6quipe relevaient chaque jour, 
et pour chaque contact, le nombre 
de seringues distribu6es et rendues, 
la prise de mat6riel accessoire pour 
l'injection (des tampons alcoolis6s 
aux petits tubes de pommade 
d6sinfectante), de pr6servatifs, 
mais aussi les conseils de sant6 
donn6s, les soins 6ventuels, les dis- 
cussions sur la consommation de 
drogues. Le sexe des clients 4tait 
6galement not& L'objectif 6tait bien 
de proposer un outil de r6colte des 
donn6es facilement utilisable et 
maitrisable. Au fil du temps, la 
grille du monitoring rut 16ghrement 
modifi6e en fonction de l'exp6rien- 
ce et de nouveaux besoins de 
donn6es. C'est ainsi que les ~mou- 
veaux clients~ ont 6t6 comptabi- 
lis6s, pour pouvoir estimer le 
renouvellement de la clienthle. 
L'6quipe du BIPS, relevait chaque 
jour 6galement les possibles 6v6ne- 
ments petits et grands (voisinages, 
police, passants etc.) autour du bus. 
Une sorte de <~carnet de bord,~, a 
ainsi accompagn6 l'6quipe du BIPS 
pendant deux ans. 
La participation r6gulihre des 6va- 
luateurs au groupe de coordination 
permettait, elle, de rendre compte, 
dans la mesure du possible, de 
l'int6gration de ce nouveau service 
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dans le rdseau des institutions et 
services, priv6s ou publics, qui ont 
affaire avec les toxicomanes. 
Toujours dans l'id6e d 'un suivi des 
actions men6es sur le territoire 
genevois, une enquete de type 
~<monitoring~ a 6galement 6t6 
mende dans les pharmacies du 
canton. Ce qui a permis d'avoir une 
vision plus globale de la r6partition 
de la vente des seringues aux toxi- 
comanes, et de mieux identifier la 
place qu'y occupait le BIPS. 
Pour mieux cerner l 'impact des ser- 
vices du bus aupr6s de sa client61e, 
trois enqu6tes en face-h-face ont 
6t6 mendes. La premibre a eu lieu 
pendant une semaine en septembre 
1992, off 98 clients du bus ont 
r6pondu ?a un questionnaire stan- 
dardis6, 6labor6 et administr6 par 
les 6valuateurs. 133 personnes ont 
rempli le questionnaire de la deu- 
xibme enquete, l 'ann6e suivante. 
La troisibme enquire a eu lieu 
parallblement ?a la seconde: elle 
concernait plus particuli6rement 
le contexte du partage des serin- 
gues. 
Ces enquetes ont permis d'esquis- 
ser un premier portrait de la 
clientele - ou plut6t plusieurs por- 
traits - en rendant compte de son 
int6gration sociale, des pratiques 
de consommation ainsi que des 
comportements de pr6vention 
(utilisation de seringues stdriles 
pour l'injection, utilisation de 
pr6servatifs lots de relations 
sexuelles). 

Les activit~s du BIPS 

Concr6tement, le BIPS est un cam- 
ping-car 16g6rement transform6 
pour sa nouvelle vocation. Le 
guichet o/a les ~<clients~ peuvent 
demander des seringues, se servir 
de pr6servatifs et jeter les seringues 
usag6es, se trouve ~ l'arri6re du 
vdhicule. I1 y a 6galement un coin 
am6nag6 fi l 'int6rieur qui permet 
des entretiens plus personnalis6s. 
Le BIPS fonctionne 7 jours sur 7, 
entre 17.30 h et 20.45 h fi proximit6 
de la place du Molard (lieu princi- 

pal durant les deux ans d'dvalua- 
tion du trafic de la drogue 
Genbve), entre 21 h et 22 h sur la 
plaine de Plainpalais. Pendant les 
heures d'ouverture, deux person- 
nes de l'6quipe, compos6e de 
professionnels du travail social et 
des soins infirmiers, assurent 
une pr6sence continue dans le 
bus. 
Sur le plan des donndes quantita- 
tives, on constate tout d 'abord une 
augmentation r6guli~re du hombre 
de contacts dans les premiers mois 
de fonctionnement, une certaine 
stabilisation ensuite, avec des 
<<pointes~ en 6t6. Tout au long de 
l'6valuation, la client61e du bus a 
6t6 composde d 'hommes pour 
les deux tiers. La proportion de 
nouveaux clients a baiss6 d'une 
centaine par mois apr~s une ann6e 
de fonctionnement fi une quaran- 
taine par mois au mois de mai 1994. 
C'est dire que le BIPS s'est tout ~ la 
fois assur6 la fid61it6 de clients 
r6guliers tout en restant ouvert 
de nouveaux venus. 

En ce qui concerne le mat6riel 
remis, les seringues sont bien 
6videmment l'objet d'int6r~t prin- 
cipal. Le nombre de seringues 
donn6es a constamment augment6 
au cours de la p6riode d'6valua- 
tion, passant d 'un millier par 
semaine aprbs 6 mois de fonc- 
tionnement (mars 1992), ~ prbs de 
4000 par semaine au mois de mai 
1994. 

Les rapports entre les acteurs 
Gen~ve 

Les acteurs 

Tout au long de cet article, nous 
avons insist6 sur la pluralit6 des 
acteurs qui interviennent dans le 
fonctionnement des services/a bas- 
seuils et sur les liens qui les unis- 
sent. Mais avant de d6crire leurs 
rapports, il convient de rappeler les 
principaux partenaires. 
Ce rapide tableau montre qu'en 
fait la logique d'une intervention 

Evaluateurs 

Autorit~s 
politiques 

Administration, 
police et 
commissions 
concern~es 

Habitants 
et usagers 
des quartiers 
concern~s 

Autre 
professionnels 
dans le 
domaines 

Autres 
intervenants 

:par 
exemple 
pharmacies 

Tableau 1. Les acteurs du processus. 

BIPS Consomma- 
teurs de 
drogues 
ill,gales 

"Dealers" 
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travers des services ~ bas-seuils 
concerne un grand nombre d'ac- 
teurs, qui disposent chacun de res- 
sources et de stratdgies qui leur 
sont propres. Avant de revenir sur 
quelques 616ments qui permet tent  
d'influencer le succ~s - ou l '6chec - 
de tels services, il importe de 
montrer  comment des proc6dures 
d'apprentissage, des m6canismes 
de travail en commun, ont pu se 
mettre en place. 

Le bus et les consommateurs de 
drogues illegales 

A propos de ~d'apprentissage~ 
entre l '6quipe du BIPS et sa ~(clien- 
t~le~, il faut d 'abord mentionner le 
respect d 'une consigne interdisant 
le trafic et la consommation autour 
du bus. De facto cette consigne a 
6t6 respect6e: il n 'y a jamais eu de 
concentration de personnes autour 
du bus, ni, ~ l 'exception d 'une seule 
lois, de trafic. Les clients du BIPS 
semblent doric accepter de telles 
directives, inspirdes par le souci 
d'dviter ~ tout prix la concentration 
des consommateurs de drogue: le 
~con t ra t~  entre l '6quipe et les 
clients est donc respect& Mais ces 
directives font 6cho sans doute aux 
projets des clients eux-m~mes: 
d 'une part garantir l 'existence du 
BIPS fi long terme qui rdpond ~ un 
double besoin, technique (des 
seringues st6riles), et relationnel, 
et, d 'autre part, conserver dans cet 
espace des relations sociales hors 
du stress de la consommation et du 
trafic. 
Cette notion d 'engagement des 
consommateurs vis-a-vis du bus 
s'est retrouv6e ~ plusieurs occa- 
sions. Mentionnons d 'abord que les 
consommateurs de drogues ont 6t6 
sensibilis6s ~ la gene que repr6sen- 
taient les seringues jet6es ici et 1~. 
D~s lors, un bon nombre a montr6 
une vdritable attention ~t cette 
question, essayant de faire dis- 
parattre un nombre croissant de 
seringues. Cette attention aux 
consignes s'est retrouv6e d6s le 

moment  ot~ la question du retour 
des seringues usag6es a 6t6 explici- 
tement  repos6e. Au d6but, chaque 
consommateur pouvait  obtenir 2 
seringues de plus que le nombre 
ramen6. Le taux de retour s'est 
alors tr~s vite 6tabli ~ 50 % environ. 
Une ann6e plus tard, il a 6t6 
estim6 que ce taux 6tait trop faible. 
L'6quipe a r6ussi alors g faire pas- 
ser la n6cessit6 d 'un taux de retour 
plus 61ev6: pros de 80% ~ la fin des 
2 ans de l'6valuation. 
D 'une mani~re g6ndrale, on pour- 
rait 6galement parler d'apprentis- 
sage entre les consommateurs eux- 
memes. D6s lors qu 'un service leur 
est destin6 et leur appara~t comme 
une prise en compte d'eux-m~mes 
par la socidt6, l 'attention qu'ils 
portent  les uns aux autres semble 
augmenter 6galement en restau- 
rant des rbgles du ~vivre ensem- 
ble~ 7. Ceci a 6t6 observ6 aussi bien 

Bienne 1 qu'?~ Gen6ve dans la 
r6gulation des activit6s autour du 
bus. 

Le BIPS et la police 

On peut  6galement parler d 'un 
effet d'apprentissage entre l'6quipe 
du BIPS et la police. Dans un 
premier  temps, en effet la police a 
consid6r6 cette exp6rience avec 
une grande neutralit6, en insistant 
sur le respect des consignes et en 
conservant par ailleurs ses habi- 
tudes de travail. Ainsi les rondes 
autour du bus 6taient nombreuses 
et la surveillance des consignes 
rigoureuse. Au fil du temps, et des 
conf6rences donn6es par les inter- 
venants sociaux aux policiers, 
l 'appr6ciation du BIPS par la 
police est devenue plus favorable. 
Ce changement d'attitude fur 
important dans un cas particulier. 
Avoir une seringue sur soi cons- 
tituait un indice suffisant de viola- 
tion de la loi sur les stup6fiants 
pour  etre amendable. Inutile de 
dire qu'une telle mesure rendait 
probl6matique le retour des serin- 
gues usag6es. Apr~s une ann6e de 
suivi de l 'exp6rience, les instances 

dirigeantes de la police et le pro- 
cureur du canton ont accept6 de 
supprimer cette proc6dure. On 
peut  donc parler d'apprentissage 
r6ciproque, au fur et ~ mesure du 
ddroulement de l 'exp6rience, tout 
en notant que l 'opinion des poli- 
ciers du terrain ne doit pas etre 
substantifi6e ~ celle de ses diri- 
geants. La mise en oeuvre du par- 
tenariat s'est en fair 61abor6e avec 
les responsables de la police: ~ eux 
ensuite de mener  un ((travaib~ 
interne ~ leur d6partement pour  
que soit concrdtisde cette nouvelle 
politique. 

Le BIPS et les autres services 
professionnels 

Au fur et ~ mesure de l 'action du 
BIPS, l '6quipe du bus ~ appris son 
r61e d'aiguillage envers les autres 
services. A l'inverse aussi, les inter- 
venants dans le domaine ont appris 

conna~tre l 'action du bus. I1 
importe 6galement de relever le 
travail de raise en perspective des 
activit6s memes de la prdvention 
par r6duction des risques en vue de 
d6finir un r61e professionnel. La 
relation a 6t6 particuli~rement 
frappante avec les pharmacies: 
l 'enqu6te r6alis6e apr~s 9 mois 
d'activit6 du bus a montr6 que les 
prestations de celui-ci etaient com- 
pldmentaires au travail fourni par 
les pharmacies et apprdci6 en tant 
que tel. En outre, cette meme 
enqu~te a soulign6 la difficult6 que 
repr6sentait une telle client61e 
pour  les employ6s des pharmacies, 
qui n'avait pas requ de formation 
spdcifique en la mati~re. L'ex- 
p6rience acquise par le BIPS 
pouvait ainsi profiter ~ d'autres 
partenaires en la mati~re. 
Le travail d ' information darts les 
6coles d'6ducateurs, mais aussi 
directement au sein du groupe de 
coordination, compos6, rappelons- 
le, de repr6sentants d'autres insti- 
tutions de soins, ont 6t6 marquants 
pour  la construction d 'une identit6 
professionnelle sp6cifique dans le 
champs de la pr6vention. 
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Le BIPS et I '~valuation 

Entre l'6quipe du BIPS et les 
6valuateurs, on peut 6galement 
parler d'apprentissage r6ciproque. 
D'abord, si la grille du monitoring 
a 6t6 construite en collaboration, 
elle a 6t6 6galement modifi6e h 
deux reprises au cours de la pre- 
mitre annde d'utilisation, en aban- 
donnant certaines rubriques qui 
paraissaient peu utiles pour les 
remplacer par d'autres. Cette 6vo- 
lution, discut6e entre partenaires, 
n'6tait pas seulement l'am61iorati- 
on d'un 616ment d'6valuation mais 
bien l'appropriation d'un outil de 
travail pour l'6quipe du bus. Cette 
grille de monitoring est devenue 
finalement une esp~ce de (~check- 
lisb, des actions effectu6es et elle a 
continu6 h ~tre remplie apr~s la fin 
de l'6valuation. 
Les deux enquates plus sp6cifi- 
ques 8 ont 6galement constitu6 des 
moments de partenariat et d'ap- 
prentissage, entre ces deux parte- 
naires. D'une part, l'6quipe du 
BIPS a aids h l'organisation pra- 
tique de l'enqu~te, en discutant les 
premieres versions du question- 
naire et enfin en proposant aux 
clients de bien vouloir rdpondre 
aux enqu~teurs. D'autre part, 
l'6quipe de l'6valuation a pu appor- 
ter un certain nombre de r6flexions 
et de recommandations sur Faction 
men6e par le BIPS. Cet effet 
d'apprentissage a permis de 
r6fl6chir h une action orient6e vers 
les jeunes consommateurs et h 
am61iorer le message de prdven- 
tion proprement dit. Une deuxi6- 
me enqu~te, r6alis~ une ann6e plus 
tard, a permis de mettre en 6vi- 
dence une amdlioration des r6gles 
d'hygi6ne et une diminution des 
pratiques h risque. 

Les consommateurs,  le BIPS 
et les usagers du quart ier 

Le BIPS n'a jamais 6t6 objet 
de plaintes, contrairement h la 
~sc6ne~ du Molard. L'essentiel des 
plaintes, provenant d'associations 

de commerqants, de r6gies d'im- 
meubles ou de grands magasins y 
6voquaient le dommage que leur 
causaient les rassemblements du 
Molard. 
Suivre l'6volution des rapports 
entre voisinages et consommateurs 
de drogues nous parait alors essen- 
tiel, et ce d'autant plus que des 
services comme le BIPS peuvent 
consid6rablement influencer ces 
rapports. Nous pensons en effet 
que les limites de la tol6rance d'une 
scbne de la drogue par les voisi- 
nages ne sont pas objectivables 
dans le sens off, h partir d'une 
certaine taille prise par la ~sc6ne~), 
les problbmes surviendraient forc6- 
ment, mais bien des interactions 
rdelles et symboliques entre les 
toxicomanes et les voisinages. 
Pour illustrer un tel processus, un 
incident montre bien la manibre 
dont les conflits peuvent ~tre g6r6s 
dans un contexte d'apprentissage. 
Un restaurant tout proche du BIPS 
et trSs touristique a ~t6 r6ouvert, 
apr6s une longue p6riode de ferme- 
ture. La premi6re r6action de la 
part de sa direction a 6t6 de deman- 
der le d6placement du bus dont la 
client61e 6tait suppos6e gener la 
sienne. En discutant, il est tr~s vite 
apparu que le bus au contraire 
constituait la meilleure mani~re de 
contr61er ce qui se passait directe- 
ment aux alentours du restaurant. 

Les usagers du quart ier 
et les autorit~s 

Au niveau politique, le d6p6t d'une 
motion est ~t signaler au conseil 
municipal, demandant plus de 
r6pression polici~re dans le quar- 
tier du Molard face h la pr6sence de 
consommateurs de drogues. Les 
r6actions des responsables du 
D6partement de l a  sant6 publique 
et du Ddpartement de justice et 
police furent unanimes, pour ne 
pas entrer en mati6re, insistant sur 
le fair que la gestion de la politique 
de la drogue n'6tait pas l'affaire du 
conseil municipal, mais de la com- 
mission mixte. On remarquera ici 

le discours consensuel, provenant 
tant du chef de la police que d'un 
haut fonctionnaire de la sant6 
publique. La motion, qui ne 
mentionnait d'ailleurs nulle part la 
pr6sence du BIPS, fut retirde. I1 n'y 
a pas de doute que le temps du 
travail en commun entre profes- 
sionnels et politiques, notamment 
au sein de la commission mixte, 
comme dans le groupe de coordi- 
nation accompagnant l'exp6rience 
du BIPS portait lh ses fruits. Le 
possible conflit fut d6samorc6 
aussit6t. 

Et le bus biennois? 

Toute la discussion men6e jusqu'ici 
a 6t6 ax6e sur l'exp6rience gene- 
voise. Diverses raisons justifient ce 
choix. D'abord, l'6valuation gene- 
voise a 6t6 la premiSre dans le 
domaine et a donc entrain6 une 
r6flexion plus approfondie sur les 
m6thodes de recherche. En corro- 
laire, la reprise de l'enqu~te une 
annde plus tard a 6t6 r6alis6e h 
Gen6ve mais non ~ Bienne si bien 
que l'impact des consignes n'a pu 
~tre 6voqu6 de la meme mani6re. 
Par ailleurs, les 6quipes d'inter- 
venants ont 6t6 constitu6es 
diff6remment: une 6quipe ad hoc, 
form6e pour l'occasion, 6manant 
du Groupe Sida Gen6ve dans un 
cas, des travailleurs d6jh impliquds 
dans le Drop-in dans l'autre. En 
cons6quence, le bus genevois a 6t6 
constamment un lieu de r6flexion 
sur l'adaptation de l'offre tandis 
que le bus biennois s'est plut6t 
tenu h des prestations d6termindes 
d~s le d6part. Par exemple, la prio- 
rit6 h Genbve 6tait la pr6vention du 
sida et le retour des seringues 
utilis6es n'est devenue prioritaire 
qu'apr6s une ann6e de fonctionne- 
ment alors que l'6change ~une 
neuve pour une utilisde~ con- 
stituait un 616ment imp6ratif du 
contrat h Bienne. Darts ce sens, il 
n'y a pas eu le meme apprentissage 
progressif entre consommateurs de 
drogues illdgales et l'6quipe du bus. 
Notons cependant que cette r~gle a 
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aussi entrain6 une attention 5 
l 'environnement de la part de con- 
sommateurs, bref a 6t6 facteur 
d'intdgration urbaine. 
Mais la diff6rence la plus impor- 
tante est sans doute ~ u n  autre ni- 
veau encore. A Gen~ve, un travail 
de fond a 6t6 men6 pour  int6grer la 
pr6vention ~t l 'int6rieur des cercles 
politiques, 6viter ainsi les opposi- 
tions et la politisation et travailler 
darts le long terme 9. Pratiquement,  
cela a impliqu6 la cr6ation de nom- 
breuses ~plateformes~. A Bienne 
par contre, si des actions sp6cifi- 
ques et de qualit6 ont 6t6 impl6- 
mentdes, une telle int6gration des 
responsables politiques dans le 
processus n'a pas 6t6 possible et le 
contexte politique actuel rend dif- 
ficile une telle strat6gie de raise en 
commun, g n  d'autres termes, si on 
peut  parler d'apprentissage ~ pro- 
pos des partenaires les plus proches 
du terrain, il n 'en est pas de meme 
pour  un cercle plus large. Cette 
absence de ~plateformes~, ou de 
lieux d'int6gration qui permet tent  
un apprentisage progressif expli- 
que sans doute la difficult6 fi stabi- 
liser une politique ~ long terme sur 
le terrain, ind6pendemment des 
r6ussites ponctuelles. 

Apprentissage et collaboration 
institutionnelle 

Utiliser l'idde ~d'apprentissage~ 
comme fil rouge pour prdsenter un 
service et son 6valuation n'a en soi 
rien de nouveau: l '6valuation 
comme apprentissage a 6t6 utilis6 
aussi bien aux Etats-Unis, pays oil 
la recherche 6valuative a acquis 
depuis longtemps ses lettres de 
noblesse, qu 'en Suisse. Dans le cas 
particulier cette approche permet  
cependant de souligner un certain 
nombre de points. 

- Alors qu'une approche 6valua- 
tive pos6e en termes d'efficacit6 
tend ?a se concentrer sur le service 
consid6r6 et les outputs directs qui 
en 6manent, consid6rer l 'ensemble 

des processus d'apprentissage en 
jeu oblige ~ reprendre tous les 
acteurs et ?~ les situer en fonction de 
leurs repr6sentations et de leurs 
stratdgies. En d'autres termes une 
telle perspective oblige ~ mettre 
l 'accent sur le contexte socio- 
politique de l'action, ainsi qu'fi 
penser ce contexte dans son temps 
historique. 
- L a  raise en oeuvre au niveau 
local implique des processus d'ap- 
prentissage pour associer les 
partenaires. I1 est frappant dans ce 
contexte qu'h Gen6ve, oil cet 
aspect a 6t6 particuli~rement 
soign6, aucune opposition ne se 
soit manifest6e. A Bienne par 
contre une opposition s'est mani- 
fest6e dbs lors que le bus a quitt6 
son emplacement habituel dans le 
~triangle de Bermudes~ pour se 
rapprocher de la scbne. Cette 
rdflexion met clairement en 
lumibre la ndcessit6 de r6fl6chir en 
termes ~d'espaces publics~ l'impl6- 
mentation des services urbains: 
quels sont les espaces concern6s, 
pour  q u i e t  dans quelle mesure 
sont-ils objets de contestation? Ce 
sont prdcisdment sur ces points que 
se joue la rdussite ou l'6chec de la 
mise en oeuvre d'un service ~ bas 
seuil. 
-L ' appren t i s sage  au sens large, 
associant aussi bien les politiques 
que les professionnels, est extreme- 
ment important pour  la dur6e des 
infrastructures de sant6 publique. 
Si l 'on veut d6passer les op6rations 
ponctuelles et mettre en place une 
strat6gie ~t long terme, que l 'on 
souhaite peu susceptible de retour- 
nement  conjoncturel, il est imp6ra- 
tif d'associer un maximum de 
partenaires, y compris des politi- 
ques, darts une proc6dure ouverte 
qui permette  un apprentissage 
rdciproque. 

Or, la politique genevoise en 
matibre de r6duction des risques 
correspond tout ~ fait au module 
que nous avons d6velopp6 ici. D6s 
les ann6es quatre-vingts, l 'orienta- 
tion est donnde: associer un maxi- 

mum de partenaires, internes 
l 'administration, aux profession- 
nels et aux groupes de pression 
pertinents, pour  d6velopper un 
travail en commun et 6viter une 
politisation susceptible de d6rapa- 
ges. Ce travail en commun, mend 
en profondeur, a favoris6 un rdel 
apprentissage collectif, sur une 
dur6e relativement longue. La 
ddcision du printemps 1995, prise 
avec le soutien d 'une large majorit6 
du Grand-Conseil, de proposer  des 
essais de remise contr616e m6di- 
calement d'hdroine ~ Gen~ve se 
situe dans cette tradition d'intdgra- 
tion et d'apprentissage r6ciproque. 
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